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Les télégrammes et les discours qui 
ont été échangés hier à l'occasion du 
'Jour de l'An s accordent tout naturelle-
ment à célébrer I9i7 comme l'année de 
la victoire. C'est là, si l'on peut ainsi 
dire, l'inévitable clause de style en une 
pareille circonstance. Il appartient aux 
Alliés de ne négliger aucun effort pour 
en faire une heureuse réalité. 

Ne nous contentons pas de souhaiter 
la victoire, mais préparons-la et tâchons 
d'en édifier l'œuvre avec les puissants 
matériaux dont nous disposons. Du 
plus humble citoyen jusqu'au premier 
magistrat de la République, tous les 
Français ont appelé hier de leurs vœux 
les plus fervents la grande paix victo-

* rieuse qui seule pourra mettre fin au 
formidable conflit dont l'Europe est 
toute bouleversée. Les chefs d'Etat et 
les dirigeants des divers pays alliés ont 
prodigué à l'envi l'expression des mê-
mes vœux d'ardente foi en l'avenir. Mais 
les vœux ne sauraient suffire là où l'on 
ne serait pas résolu à l'action. De toute 
nécessité, il faut agir pour réaliser la 
victoire après l'avoir tant souhaitée. 

Ne nous y trompons point, d'ailleurs : 
la guerre va être poursuivie avec plus 
d'acharnement et avec plus de sauva-
gerie que jamais par l'Allemagne et ses 
complices. 

Avant même de connaître la réponse 
des Alliés à leurs prétendues proposi-

f tions de paix, nos ennemis avaient 
brandi leurs menaces. M. de Bethmann-

'Hollweg écrivait il y a quelques jours 
que, si nous n'acceptions pas de sous-
crire à la paix allemande, l'Allemagne 
obtiendrait quand même le résultat 
qu'elle recherche et qu'elle l'obtiendrait 
« à la pointe de l'épée ». Le roi de Ba-
vière nous fait savoir par une parole 
insolente qu'on nous « imposera » la 
paix dont nous ne voulons pas. Le kai-
ser, haranguant, il y a quelques jours 
ses soldais en Alsace, les excitait contre 
les Alliés en des termes d'une si gros-
sière violence que les journaux boches 
eux-mêmes déclaraient ne pouvoir les 
reproduire. Et l'ordre du jour qu'il vient 

t 'de lancer à l'armée et à la marine à 
l'occasion du nouvel An laisse éclater 
l'affolement d'une sorte d'orgueil exas-
péré. 

La réponse des Alliés ne fera que 
raviver et aggraver toute cette fièvre 
belliqueuse chez nos ennemis. Les feuil-
les boches sont à peu près unanimes au-
jourd'hui à nous avertir que l'on va 
nous faire une « guerre au couteau ». 
;Et certes, tout ce furieux déchaînement 
'de menaces ne saurait effrayer les Al-
liés. Mais il doit les mettre en garde. 

Les Alliés savent qu'ils ont en face 
'd'eux un ennemi encore formidable-
ment organisé et qui ne reculera devant 
rien pour tenter de les réduire à sa 
merci par la force. S'ils veulent faire 

4| 'échouer son plan d'asservissement, il 
faudra qu'ils sachent opposer l'action à 
l'action, car la cause de la liberté et du 
droit se défend par des actes et non par 
des formules. Il faudra qu'ils répondent 
au surcroît de fureur de l'Allemagne et 
de ses complices par un sursaut àe tou-
tes leurs énergies. 

Les Alliés ne se résignent pas à subir 
le joug du militarisme boche. Ils n'en-
tendent pas courber le front sous cette 
servitude du sabre qui est la pire des 
servitudes. Ite ne veulent plus vivre 
sous la menace du glaive d'outre-
Wiin. Pour reprendre le mot prononcé 
tout récemment par le président de la 
Douma russe, ils ne veulent plus vivr-e 
sous la menace, du « poing cuirassé alle-

t mand ». Mais il n'y a qu'une façon de 
se libérer pour toujours de cette me-
nace intolérable : c'est de vaincre la 
puissance de proie qui en a usé et abusé 
contre nous. 

Tant que les Alliés n'auront pas brisé 
Vépée allemande, tant qu'ils n'auront 
pas brisé le poing cuirrassé allemand, 
il n'y aura pas de délivrance possible. 
Et il n'y aura pas non plus de paix ac-
ceptable. 

Les Alliés ont repoussé d'un même 
Mouvement et d'une même voix le piège 
de la paix allemande. Us avaient pour 
cela de bonnes raisons qu'ils ont ex-
pliquées et que tout le monde a approu-
vées. Mais il leur reste à mettre en œu-

i vre sur le terrain de l'action de guerre 
i proprement dite la même vigueur de 

décision et le même accord des volontés 
qu'ils viennent de manifester sur le ter-
rain diplomatique. 

Après la réponse 'écrite, les Alliés ont 
lune autre réponse à faire à l'ennemi, et 
c'est la réponse des armes. La seconde 
devra être aussi nette et aussi énergi-
que que la première. Car c'est à cette 
condition seulement qu'elle sera déci-
sive. 

CAMILLE FERDY. 

Paris, 1ER Janvier. 
La nomination de sir Douglas Hai£ à la 

'dignité do f-eM-maréchol reçoit l'approbation 
de l'opinion anglaise à laquelle s associent 
nos militaires qui ont été a même d'appré-
cier les qualités de chef du nouveau maré-
chal. 

Le rimes le salue en ces termes : « Nous 
nous félicitions de voir aue le rapport offi-

ciai communiqué sur la plus grande bataille 
de l'histoire anglaise ait été aussi prompte-
ment suivi de ce témoignage de haute es-
time. Sir Douglas Haig devient enfin feld-
m&récbal : aucun soldat anglais ne fut Ja-
mais plus digne de ce titre. 

Le Daily Chronicle écrit : Sir Douglas Haig 
a bien mérité le bâton de maréchal. Il ne 
commande pas seulement la plus grande ar-
mée britannique qui ait Jamais existé, mais 
il a aussi dans la bataille de ia Somme qui 
fut dirigée par lui obtenu le plus grand suc-
cès militaire remporté par les troupes bri-
tanniques durant cette guerre. 

PROPOS DE GUERRE 

La vie est chèrej les denrées se font rares. 
Voici un remède : Arrachons les fleurs de 
nos jardins publics et plantons à la place 
des pommes de terre, des carottes et des na-
vets. C'est l'idée qu'expriment en une lettre 
collective, un groupe de mes lecteurs. 

Je ne sais jusqu'à quel point il convient 
de rire d'une semblable idée. Au point de 
vue du coup d'œil nous n'avons pas grand'-
chose à y perdre. Une plante de pomme de 
tierre, surtout quand elle est en fleurs, pro-
duit un fort joli effet; les carottes font un 
feuillage qui peut rivaliser avec la fougère ; 
quant aux navets, nous en avons déjà un 
certain nombre dans notre ville et qui ne sont 
pas mangeables, puisqu'en pierre ou en mar-
bre; ceux que l'on planterait seraient certai-
nement plus esthétiques, et auraient de plus 
l'avantage d'être comestibles. 

A Berlin les squares et parcs publics ont été 
depuis longtemps transformés en potagers. 
On ignore quelle a été l'importance de cette 
récolte urbaine, mais il est impossible qu'elle 
ait été nulle. 

A Marseille, nous avons le parc Borély. les 
jardins Longchamp et Zoologique, la colline 
PUjget, lo jardin du Pharo et le square de 
la Bourse, où les chrysanthèmes nous éblouis-
sent de leur splendeur chaque automne. 

Il est impossible de contester que les jar-
diniers qui y sont occupés à remuer le ter-
reau, à enfoncer des plants de dahlias, de 
géraniums ou de pétunias, peuvent tout aussi 
bien semer des radis, de la romaine, voire 
des asperges. Quant à savoir si ces légumes 
viendraient aussi facilement que les fleurs, 
je serais bien embarrassé pour le dire, étant 
en la matière absolument incompétent Aussi 
me bornerai-je à renvoyer la proposition de 
mes lecteurs au Service agricole départemen-
tal, qui est dirigé par un agronome distingué, 
pour qui ce petit problème ne sera certaine-
ment qu'un jeu. 

Que les chrysanthèmes et les géraniums 
soient remplacés par des carottes et des na-
vets, nul ne s'en plaindrait en ce moment si 
le prix du bœuf aux carottes et du porc aux 
navets en était diminué. Mais je crains bien 
que le remède à la vie chère ne soit pas là. 

Où est-il le professeur- d'agriculture qui 
trouvera le moyen de faire pousser des va-
gons de chemin de fer? Il aurait bien gagné 
le Mérite agricole celui-là. 

* ANDRE NEGIS 

LA VIE CHÈRE 
Toeroaa si Sens 

L'une des causes principales de l'aug-
mentation, sans solution de continuité, des 
substances alimentaires réside principale-
ment dans la crise des transports. Depuis 
28 mois que dure la guerre, le pays ne peut 
admettre que l'Etat n'ait pu faire cons-
truire les milliers de vagons reconnus in-
dispensables au ravitaillement de la France. 

Combien de souffrances, combien de pri-
vations eussent été évitées I Qu'on le sache 
bien. La France ne manque de rien. Elle 
peut largement suffire aux besoins de sa po-
pulation. C'est la pénurie des transports, 
ainsi que leur emploi défectueux, qui fait 
tout renchérir. 

M. Herriot a promis de remédier rapide-
ment à cette situation devenue intolérable. 
Faisons-lui crédit, car il a donné, a maintes 
reprises, des preuves convaincantes de sa 
clairvoyance ainsi que de sa fermeté. 

Le relèvement du prix du lait a Marseille, 
dû d'abord à l'enlèvement des fourrages 
dans le département est causé aussi par la 
hausse des tourteaux ainsi que des sons. 
Le foin n'entre pas seul, en effet, dans la 
nourriture des vaches laitières. Le coprah 
est un puissant adjuvant de même que la 
drôcbe,. trop chère actuellement. 

A la Commission de taxation, d'après les 
renseignements fournis, la question des 
tourteaux fut longuement examinée. Les 
uns affirmaient qu'il n'y en avait presque 
plus, les autres prétendaient le contraire. 
11 est certain que les stocks de tourteaux 
sont loin d'être épuisés, faute de moyens de 
transports. 

Ce sont surtout les tourteaux propres à 
l'agriculture. Quant à leur similaires con-
tenant de l'amande de coco, les seuls -qui 
conviennent à l'alimentation des vaches lai-
tières, il y en aurait très peu. Leur prix 
d'achat seraient de 32 à 35 francs les 
100 kilos, suivant les indications fournies. 

Cette surélévation, jointe à celle des four-
rages, qu'on ne trouve plus dans les Bou-
ches-du-Rhône, a considérablement aug-
menté'les frais généraux des laitiers. 

Il aurait fallu pouvoir réquisitionner tous 
les tourteaux, pour se rendre un compte 
exact La loi ne le permet pas aux Commis-
sions de taxations. Elles doivent en référer, 
pour les engrais commerciaux, au ministre 
de l'Agriculture. Cela va-Wl changer avec 
le remaniement ministériel ? 

Pour les sons, l'Etat les a taxés à 18 fr. 
le quintal métrique. Il parait qu'il est im-
possible de se les procurer à ce taux. Tous 
les acheteurs déclarent qu'ils leur coûtent 
de 24 à 25 francs. Quand on leur demande 
de fournir des précisions, tous se récusent 
On en comprend les motifs. 

Cela démontre, une fois do plus, que la 
taxation sans la réquisition n'est qu'un 
leurre. On l'a vu pour l'avoine comme on 
le constaie pour le son 
' Il est donc absolument nécessaire que les 
mesures anodines prises au début des hos-
tilités soient remplacées par d'autres me-
sures d'une .efficacité reconnue. Les inté-
rêts des petits passent avant ceux des gros. 
On l'a trop oublié jusqu'ici. 

11 importe également que la crise des 
transports ait un terme, que des vagons 
soient mis à la disposition du Ravitaille-
ment. C'est le meilleur moyen pour appro-
visionner d'abord les portions du territoire 

884e JOUR DE GUERRE 

Paris, i" Janvier. 

Le gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Champagne, hier, vers 18 heures, après un violent bombar-
dement par engins de tranchée, les Allemands ont attaqué, à deux 
reprises, nos postes avancés à l'ouest d'Auberive. 

Ces deux tentatives ont complètement échoué, sous nos feux 
de mitrailleuses et nos jets de grenades. 

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d'artillerie a été assez 
active, pendant la nuit, sur le front ferme de Chambrettes-
Bezonvaux. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

national qui en ont besoin, pour amener en-
suite un abaissement dans les prix des pro-
duits alimentaires. 

Il ne manque pas plus de pommes-de terre 
pour les ménages, qu'il ne manque deé*ldur-' 
rages pour le bétail. Il s'agit de les trans-
porter dans les départements qui en sont 
privés. Le pays souffre uniquement d'un 
défaut d'organisation qui aurait dû dispa-
raître, dès Tannée 1915. 

En 1917, les actes remplaceront-ils enfin 
les paroles î 

PIERRE ROUX. 
■■■î i ■ »^3>" "■' ■ ■-—■ ■■— 

L'aviation 
Paris, l* Janvier. 

Un de nos confrères publie une récapitula-
tion de l'année 1916 au point de vue de la 
guerre aérienne et il constate que le bilan 
aes Alliés donne 750 bombardements, dans la-
quelle la France figure pour plus de 250, 
F Angleterre pour plus do 180 et il faut ajou-
ter les 174 bombardements signalés dans les 
communiqués de MIacédoine. De plus, en 
1916, les Alliés ont abattu 900 avions enne-
mis, dont 460 pour la France et 250 par les 
Anglais, plus de 81 drachens dont 40 par les 
Français et 27 par les Anglais. 

La situation militaire 
Le colonel (M. Henri Bidou), dans le Jour-

nal, établit ainsi le bilan militaire des douze 
mois • 

Le lait capital des premiers mois de 1916, 
c'est que l'Allemagne ' après avoir cherché 
vainement en 1915 la décision sur le front 
russe où l'immensité du terrain à conquérir 
avait paralysé son effort, la chercha au dé-
but de 1916 sur la front français. Lo moment 
était bien choisi ; il fallait battre l'armée 
française avant que l'armée russe fut remise 
de ses défaites et avant que l'armée britan-
nique eût développé toute sa puissance. 

Cette double limite donnait aux Allemands 
une fourchette de quelques mois, occasion 
unique pour nous écraser isolément. Du 21 fé-
vrier Jusqu'au mois de juillet, ils ont multi-
plié leurs efforts devant Verdun, s'usant pour 
nous user ; en même temps, l'Autriche a 
essayé de terrasser l'Italie. Ces opérations 
reposaient entièrement sur un calcul de 
temps. Il fallait qu'elles fussent terminées 
avant que les Russes soient reformés et les 
Anglais prêts à l'attaque. 

Ce calcul se trouva faux. Le i juin, les 
Russes reconstitués attaquaient au sud du 
Pripet, ouvrant deux énormes poches dans 
les lignes autrichiennes tt prenaient, bles-
saient ou tuaient en quelques semaines 
600.000 hommes. 

Le 1*' juillet, les forces franco-britanniques 
attaquaient si énergiquemant sur la Somme 
que, le 1*' novembre l'ennemi avait été obligé 
d'engager contre elles la valeur de 118 divi-
sions et mettre si bien en œuvre ses dernières 
ressources, qu'une de ses divisions avait été 
engagée trois fois. Ces troupes n'avaient pu 
empêcher les troupes franco-britanniques 
d'enlever 50 villages et de prendre. 105.000 pri-
sonniers, 150 canons, 200 canons de cam-
pagne, 1.500 mitrailleuses. 

Pour effacer ces événements, l'Allemagne 
a cherché un suçcès secondaire mais plus 
facile. La Roumanie s'étant jointe aux Al-
liés, à la fin d'août, elle a organisé avec 
vingt-cinq' divisions environ une opération 
concentrique contre elle et conquis la Vala-
cliie. Le plus clair die la campagne est d'a-
voit trouvé dans un moment d'extrême néces-
sité des approvisionnements en céréales, lin 
admettant que son butin soit par tête d'Aus-
tro-Allemand de 12 kilos de blé et 13 de maïs, 
c'est de quoi ne pas mourir de faim pendant 
un an. 

La presse française 
Dans le Malin, M. Louis Barthou, exami-

nant la situation de l'année 1916, au point 
de vue des Alliés et des empires cemitraux, 
écrit notamment : - • . 

« Si la prudence commande de ne rien 
exagérer, la vérité, celle que l'on sait et celle 
que l'on soupçonne, celle qui vient des neu-
tres renseignés, comme celle qui se dégage 
des journaux allemands mal censurés, révèle 
une situation économique, financière et ali-
mentaire dont le miot de crise ne suffit pas 
à exprimer la gravité et à fixer les consé-
quences. Ce n'est pas encore la famine, mais 
c'est déjà plus que la gêne. Je m'interdis 
d'en dire davantage mais l'en sais ou je crois 
en savoir plus que je n'en dis. » 

Dans le Journal, M. Charles Huimbert exa-
mine aussi le bilan de l'année : 

< J'avais cru, dit-il, que 1916 serait l'année 
de la victoire. Je me suis trompé. Salut donc 
à 1917 qui réalisera nos espérances. L'ennemi 
se débat visiblement au milieu de difficultés 
grandissantes. Certes, il prépare un effort 
désespéré et nous devons surveiller avec la 
plus grande attention tout ce qu'il médite 
et tout ce qu'il organise. Pourtant, de quel-
ques précautions qu'il ait entouré ses offres 
de paix, c'est lui qui le premier a dû pro-
noncer le mot par lequel le vaincu d'ordi-
naire avoue sa détresse. » 

Le Gaulois (Arthur Meyer) : 
« Pour ma part, si j'avais un vœu à for-

muler dans cette journée propice à tous les 
vœux, ce serait qu'après faiihée 1916 où la 
France a montré avec auelle endurance et 
cruelle indomptable énergie elle sait résister, 
1 année 1917 lui rendit enfin le moyen d'ap-
pliquer et de toutes manières sa vieille et 
flère devise : En avant 1 

Le Radical (Lieutenant-colonel Pris) : 
Militairement parlant, l'Allemagne peut 

longtemps encore tenir tête à ses adversaires. 

Plus d'une année serait encore nécessaire 
pour i la réduire à merci, parce que, en se 
repliant sur elle-même, en utilisant pour sa 
défense tous les obstascles naturels, cours 

. et^'Es«i»agnes, à sa disposition, elle 
sèmera les difficultés sur les pas de l'assail-
lant. Mais la crise économique qu'elle tra-
verse atteindra des proportions telles qu'une 
résistance plus prolongée lui deviendra im-
possible. 

Le Figaro (Alfred Capus) : 
Etant données les difficultés croissantes de 

chaque hiver et le phénomène do leur accé-
lération d'année en année, il est permis de 
supposer que c'est aux abords de l'hiver pro-
chain et devant les effroyables risques qu'il 
devrait courir que l'un des deux adversaires 
fléchira. 

La Victoire (Gustave Hervé) : 
« Que l'année nouvelle achève la résurrec-

tion et le triomphe de cette France que nous 
rêvons si belle, qu'elle apporte comme à 
Rous-mêmes, à tous nos alliés, la réalisation 
de toutes leurs aspirations nationales con-
formes à la justice, » 

Le Rappel (Albert Milhauû) : 
« Les Allies ont dit, pendant les deux pre-

mières années de la guerre : « Confiance, pa-
tience 1 » Au milieu do la troisième année, Us 
ajoutent : « Nous ne traiterons que sur la 
base de nos propres résolutions, restitutions, 
restaurations, garanties. » Dans tous les cas, 
1917 sera une grande année dans l'histoire 
du monde. Souhaitons pour nos successeurs, 
plus encore que pour nous-mêmes, qu'elle 
mettre un terme aux menaces du Molooh prus-
sien » 

L'ffienp voudrait garder la Beigip 
pour meoeoer i'Ugeîerre 

Londres. 1" Janvier. 
Le Times publie des extraits d'un mémoire 

secret que le Conseil de la Ligue navale alle-
mande a adopté à l'unanimité à son assem-
blée générale du 17 juin et qui a été transmis 
au chancelier impérial et au Conseil fédéral. 

Ce mémoire conseille vivement la domina-
tion militaire et politique de la Belgique par 
l'Allemagne. Il spécifie que les accords écrits 
sont sans valeur aucune et que rien ne peut 
assurer à l'empire germanique la liberté des 
mers, excepté une Belgique sur laquelle flotte 
le drapeau allemand. 

En Belgique, dit-il, se trouve la clef de 
l'avenir de l'Allemagne, car rien, si ce n'est 
une Belgique sous l'influence politique et mi-
litaire de l'Allemagne, est de nature à four-
nir à l'empire les moyens de menacer effica-
cement les lies Britanniques, elles-mêmes, en 
mettant notre flotte à même de créer pour 
l'Angleterre ce danger qui devrait être le but 
essentiel pour lequel a été construite notre 
puissance maritime. 

L'ETAT-MAJOR EST ARRIVE A PARIS 

Paris, 1" Janvier. 
Une centaine d'officiers et sous-officiers 

de l'armée portugaise sont déjà arrivés à 
Paris, et, dans quelques jours, ils seront 
au nombre de cinq cents, travaillant à pré-
parer l'arrivée du corps expéditionnaire du 
général Tamagnini. Le commandant Rc-
berte Baptista, chef de l'état-major du corps 
expéditionnaire, préside à ces travaux, as-
sisté de deux attachés militaires à la léga-
tion du Portugal qui, jusqu'à présent, nen 
avait jamais eu. Ge sont, le lieutenant-colo-
nel Ortigao Pérès et son adjoint, le capi-
taine d'artillerie Thomas Fernandès. 

Les officiers et sous-officiers arrivés par-
tiront après-demain pour le nord de la 
France. Il y a un groupe d'officiers et sous-
officiers mitrailleurs, un d'artilleurs, un 
d'aviateurs et un de télégraphistes. Ils vont 
prendre contact avec le terrain et avec l'ou-
tillage, notamment avec l'artillerie lourde, 
arme que l'armée portugaise ne possédait 
pas. 

Le service postal et la censure portugaise 
pour l'armée en campagne sont déjà orga-
nisés. L'état-major tient ses conseils à la 
légation du Portugal, où M. Joao Chagas, 
minisire plénipotentiaire, a la satisfaction 
de voir enfin couronnée, par la participa-
tion à la guerre sur le front occidental, Fac-
tion diplomatique qu'il a préparée avec d'au-
tant de persévérance que de dévouement 
à la cause des Alliés. 

i ■ 

IL Y A UN A N 

Dimanche 2 Janvier 
En Lorraine, notre artillerie a canonntavec 

succès les ouvrages adverses de la région de 
Donièvre et de Brémênil. Dans les Vosges, 
lutte d'artilleiis intense entre la Plaine et le 
Bonhomme. 

A VHarUnannswUlerhofi, nous nous som-
mes emfarés de quelques tranchées que r en-
nemi tenait encore entre les deux sommets du 
Rehrelsen et du Hirsstein. 

Dans la région de Caartovyslt, les Russes 
anéantissent un -poste allemand. 

Sur le front austro-italien, lutte 'd'artille-
rie dans le bas Isonso. 

Les Monténégrins continuent leur recul, 
poursuivis par les Autrichiens* 

IBM. GTTXE: 

lïïf IIS ALLEN! 
Paris, 1" Janvier. 

Lé général Lyautey, ministre de la Guerre, 
a reçu samedi le général Galitzine, repré-
sentant la mission russe en France, et hier, 
le maréchal Douglas Haig, romrn^dant en 
chef de l'arméa britannique. 

LA SITUATION 
» De noire correspondant parliculiit 

Paris, i' Janvier.-
Il continue à pleuvoir des notes de toutes 

les chancelleries et des ultimatums sur 
Athènes. 

Tout cela traduit la nervosité d'une opi-
nion de plus en plus tendue universelle-
ment. Lo vieux monde, martyrisé et sai-
gnant depuis plus de deux ans par toutes 
ses plaies, aspire à la paix. Seulement, les 
empirçs centraux, responsables du cata-
clysme, veulent la paix qui consacrerait 
leur crime, fortifierait leur puissance et 
leur permettrait plus tard de recommencer. 

Tandis que nos alliés et nous, voulons 
une telle fin de la guerre que l'horrible 
chose ne soit jamais plus possible. 

C'est dans ces conditions que s'ouvre 
Vannée I9i7, qui sera l'année de la victoire. 

Au point de vue matériel, si l'on peut dire, 
la situation de l'Entente est très favorable. 
Ella dispose d'une supériorité en effectifs 

manie, ISfous nous apprêtons à résister. 8; 
l'offensive contre notre armée d'Orient. 

El je n'ai pas besoin d'ajouter que noui, 
sommes prêts à d'autres événements. 

MARIUS RICHARD. 

LA GUERRE El ORIENT 

La situation militaire 
d'après ia presse française 

Paris, l*r Janvier. 
Dans le Matin, le commandant de Civrieux 

suppose qu'une bataille générale va se livrer 
sur le Seretih qui sera l'épilogue de la re-
traite russo-roumaine. 

Le lieutenant-colonel Rousset dans le Gau-
lois, dit que nous sommes loin des marches 
conquérantes du début quand il s'agissait de 
refouler une armée surprise. d;ans son épar. 
piilement intempestif. Actuellement la tâche 
est autrement rude, tellement rude qu'avant 
de l'achever, si tant est qu'on l'achève, il y, 
aura place encore pour des sacrifices énor-
mes et qui pourraient bien plus tard donner 
lieu à des regrets amers. 

Le lieutenant-colonel Pris, dans le Radi-
cal, : En Roumanie, bien que très fortement 
pressés et obligés de reculer encore légère-
ment du côté des col moldaves (vallée de 
l'Oltuz et de la Puma) les Russes et les Rou-
mains tiennent solidement du côté du Dû» 
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LE FRONT RUSSO-ROUMAIN 

considérable, et qui ira s'accentuant puis-
que, d'une pari, l'ennemi s'use sans cesse 
dans des batailles qu'il doit mener sans ré-
pit contre la Russie aux ressources inépui-
sables, tandis que l'Italie et l'Angleterre 
ont des armées de plus en plus nombreu-
ses, et de plus en plus aguerries, et que la 
France, elle-même, économise sas réserves. 
El, au point de vue de l'outillage de guerre, 
nos avantages sont aussi grands. Jusque 
dans ces derniers temps, c'est la France 
qui devait fournir des munitions à tout le 
monde ; elle a aeem sa production dans 
des proportions énormes. Pendant ce 
temps, l'Italie s'organisait; la Russie faisait 
de même ; l'Angleterre était transformée en 
un arsenal formidable où, jour et nuit, des 
millions de travailleurs forgent la cuirasse 
de l'Empire désormais prêt à VassauL 

Sans doute, les peuples de l'Entente ont 
dû s'imposer des privations. Il eût été 
même politique de les réglementer plus tôt 
et mieux. Mais, ils ne manquent de rien 
dans leurs besoins essentiels. 

En Allemagne et en Autriche, au con-
traire, la disette de plus en plus dure ac-
complit lentement, mais sûrement, son œu-
vre de démoralisation. 

Les populations austro-boches, soutenues 
par un esprit de discipline qu'il faudrait ad-
mirer si des buis ignobles ne l'avaient 
déshonoré à jamais, maintenues dans leurs 
illusions par des victoires illusoires^ onlt 
supporté jusqu'ici plus ou moins bien ces 
privations. Mais plus nous irons, et plus la 
souffrance aura raison des volontés chan-
celantes. Aucun doute n'est possible à cet 
égard. 

Je peux ajouter qu'aucun doute n'existe 
dans d'esprit des neutres, mieux placés que 
nous pour voir et juger, et qui sont péné-
trés de la certitude de la défaite allemande 
après avoir si longtemps cru à son invinci-
bilité. 

Personnellement, je puise de nouveaux et 
puissants motifs de confiance dans la réor-
ganisation du commandement ou dans cer-
tains détails de celle réorganisation que je 
suis à même d'apprécier. 

C'est ainsi que je vois parmi les nouveaux 
divisionnaires des hommes tout jeunss, que 
je connais depuis longtemps, comme Nau-
lin, comme Buat, l'ancien clief du Cabinet 
de Millerand, qui ont fait preuve, dans les 
circonstances les plus rudes et les plus dé-
licates, d'une science militaire de premier 
ordre. 

On ne les trouve plus trop jeunes, c'est 
un grand progrès, et c'est un gage heureux 
du nouvel esprit qui règne dans notre haut 
commandement. 

La bataille du SereiH commence, en Rou-

nube. J'émettais hier l'opinion que les Rus-
ses seraient obligés d'aller demander à la 
barrière du Serefch l'appui et l'abri de son 
fossé. Aujourd'hui 31 semble que l'opinion 
n'ait plus le même caractère d urgence que 
précédemment. , i 

UEcho de Paris : Les événements de Rou-
manie et les combats sur le front du Sereth 
sont envisagés Ici avec une grande attention 
et la ferme volonté de maintenir dans toutes 
sas conséquences le principe de la solidarité 
des fronts alliés. Du reste, la résistance russe 
devient de plus en plus rude. Ma.cke.nsen est 
obligé de le constater. La contre-offensive 
lusse ne tardera pas. « 

L'asiiïité des avions snnsmls 
Salonlque, 30 Décembre. 

Grande activité d'aviation ennemie pen-
dant les derniers dix jours. Un aéroplane 
ennemi a survolé presque quotidiennement 
Salonique vers une heure de l'après-midi. 
Situation sans changement sur le Iront. 

Le blocus commence à produire l'effet dé-
siré. Le manque de céréales se fait sentir 
dans la région sud de la Grèce. 

La mauveisnt itatiosnaiisfe 
Londres, 1ER Janvier. 

Suivant l'exemple des Cyclades qui ont 
déjà adhéré au mouvement nationaliste, les 
îles d'Andros, de Céos et de Kythos se sont 
alliées au gouvernement de Salonique. 

La presse d'Athènes deniinue d'attaquer 
violemment les Alliés et notamment l'Angle-
terre qu'elle accuse de nourrir des sentiment* 
antihelléniques. 

La majorité dss Hellènes contre le roi 
Salonique, 1** Janvier. 

En outre des communautés helléniques des 
différents centre* de France, de Tunisie, du 
Maroc, d'Angleterre, d'Egypte, d'Aden, de 
Melbourne, du Natal, d'Amérique et de Rus-
sie q'ui ont adhéré au mouvement national en 
proclamant la déchéance du roi Constantin, 
les villes grecques de Macédoine et les îles 
de Crète, Chio, Samos, Syra, Naxos, Myti-
lène, Santorin, Lemnos, Imbros, Psara et 
Tenedos se sont prononcées dans un sens 
identique. 

Or, la population de ces différentes com-
munautés est d'un million et demi ; celle dea 
villes et des îles de deux millions et demi. 

Si l'on tient compte en outre qu'au der-
nier Congrès des Hellènes tenu à Paris, des 
délégués représentant plus de trois millions 
d'habitants de la Grèce irrédimée, se dé-
clarèrent contre la politique du roi Constan-
tin et en faveur de Vemzelos, c'est un total 
de sept mSllions et demi de Grecs qui, pou-
vant librement manifester leurs senttmentsy 
l'ont fait en faveur de la politique entemtista! 
et contre la poliitique gerra&u«î)iiile ; c'est-
à-dire pour M. Venizeios et contro le roi 
Constantin. 

.Quant aux habitants de l'ancienne Grscfe 

1 



1 

soit environ deux millions, soumis à un ré-
gime de terreur, il leur est impossible ac-
tuellement d'exprimer une volonté ; mais en 
très grande majorité ils s'étaient prononcés 
aux récentes élections en îavour de M. Veni-
zelos et son orientation politique. Il n'est 
donc pas téméraire d'affirmer que, sauf uno 
fraction germanophile peu nombreuse, mais 
forte de l'appui de la cour, possédant des 
armes prises clans les dépôts, payée par la 
propagande allemande et qui, de ce fait, a 
pu donner en décembre une Impression de 
puissance, la presque totalité de la Grèce 
reste fidèle à M'. Vcnizelos et partant à l'En-
tente. 

L'ultimatum de 

De l'Œuvré 

i'EnfontB 
et là presse française 

Paris, 1er Janvier. 

La nouvelle note, tssure-t-on, est ' aussi précisa 
qu'iinipérieuse ; elle insiste sur les garanties QUI 

■avaient d'atjord été accordées et qu'une déplorable 
aglalHanoe a laissées pïesqittà aussitôt échapper. 
Ce texte, qui est sans doute excellent en sol, no 
vaudra que pas? la volonté qu'auront les Alliés d'en assurer lo respect. 

Du Gaulois : 
Le plus grave reproche pourtant que l'on serait 

tenté d'adresser à cette note, c'est d'abord qu'elle 
ne ilxo pas de délai pour l'aVonir et des répara-
tions poua- le passé ; ensuite qu'elle ne stipule pas. 
les sanctions qu'entraînerait le refus de nous 
donner satisfaction. Lo maintien du blocus ne 
saurait etoe considéré comme des représailles suî-
flsantes. 

De l'Eclair : 
Conçue en termes énergiques et précis, elle a 

pour but, on réclamant des garanties pour 1 ave-
nir et des réparations pour la passé, do mettre 
fin t uno politique d'atermoiements qui peut gêner 
considérablement notre politique en Orient. 

La situation 
Athènes, 29 Décembre. 

(Retardée dans la transmission.) 
H y a des indices que la fin de la crise ap-

proche et que la note longtemps attendue va 
être remise d'un moment à l'autre. Les mi-
lieux diplomatiques semblent plus optimis-
tas. Ils croient que la note sera acceptée et 
qtié te situatioii sera réglée d'une manière 
satisfaisante, à moins que des événements 
imprévus interviennent. Le transport des 
troupes continua quoique assez lentement, 
ce qui est attribué aux difficultés des eom-
munioations. 

Les diplomates de l'Entente restent au Pi-
. rée, à bord des navires, jusqu'à la levée du 
blocus qui aura lieu vraisemblablement lors-
que les. mouvements de troupes seront ter-
minés. 

fPti 
L'ennemi évacue la péninsule du Sinaî 

Londres, i" Janvier. 
Le correspondant de l'agence Retrter 

en Egypte décrit ainsi la position des 
troupes anglaises après la victoire de 
Maggdaba : 

Les troupes anglaises menacent ac-
tuellement les communications de l'en-
nemi avec la voie ferrée ; le reste des 
garnisons ennemies se retire donc rapi-
dement de la péninsule du Sinaï, 

Plus au Sud, les Anglais, après avoir 
traversé la passe de Mitla, ont poussé en 
avant, brûlant le camp ennemi de Sudr-
el-Kaïtan, à environ 80 kilomètres 
Suez, ainsi qu'un camp plus à l'Est, 
vers Nekl. 

L'Année 19Î7 décidera 
du sort de l'Allemagne 

Amsterdam, 1" Janvier. 
II.ne pourra jamais être établi de com-

munication par dessus le fossé qui sépare 
l'Angleterre de l'Allemagne, ainsi parle la 
Gazette Rhénane de Westphalie, qui ajoute : 

« L'année 1917 fixera notre destinée et déci-
dera de l'avenir de l'Allemagne ». 

De leur côté, la Gazette de Francfort et le 
Lokal Anzeiqer abandonnent tout espoir de 
paix immédiate, mais croient que la semence 
pacificatrice jetée par l'Allemagne, le mois 
dernier, fructifiera, au printemps et en été 
prochains.' 

L'année se termine d'ailleurs par une vio-
lente propagande de pangermanistes. Des 
milliers de 'tracts réclament le rappel de l'a-
miral von Tirpitz, et le remplacement d'Hin-
dénïrarg par Falkenhayn, ajoutant que si 
Bethmann-Hollweg reste chancelier, l'Alle-
magne gagnera toutes les batailles mais l'An-
gleterre gagnera la guerre (Sic), 

La ^yerre s@ys-m 
et les Etats-Unis 

■ Un conflit éventuel avec l'Allemagne 
Londres, 1" Janvier. 

D'après un radio-télégramme de New-York, 
Intercepté par l'Amirauté anglaise, l'opinion 
qui prévaut aux Etats-Unis est que la guerre 
avec l'Allemagne deviendra inévitable, si cel-
le-ci refuse de réglar la question de la guerre 
sous-marine et la conduite qu'elle compte 
tenir à cet égard. 

Les représentations que l'ambassadeur amé-
ricain, à Berlin, a faites hier à M. Zimmer-
mann, sont considérées comme étant d'une 
importance capitale. 

Lis .Kabyles m Serwioe k Sa France 
Paris, 1<* Janvier. 

Une personnalité algérienne des plus dis-
tingués, le caïd du douar Maatkas de Tizl-
Ouzou (Kabylia) Si Salah Si Ahmad, conseil-
ler municipal de Maatkas. délégué financier, 
est venu en France charge d'une mission par 
les habitants de son douar. Il a visité les 
usines de guerre où travaillent des milliers 
d'indigènes kabyles qui ont mis au service 
du pays leur intelligence, leur savoir, leur 
bonne volonté. Il a visité les usines de Nan-
tes, de Paimbœuf, de Montluçon : partout 
les musulmans qui y sont employés et qu'il 
a vus, sont enchantes, heureux de leur sort. 
Leur 'joie est grande, sincère, de travailler 
aux , côtés de leurs camarades les ouvriers 
français. 

Si Salah a été reçu par lo président de la 
Républiaue. J'ai apporté, a-t-il déclaré à un 
oouaborateur du Petit Journal, au chef de 
l'Etat, de la part de nos populations kabyles, 
l'hommage de leur dévouement à la France 
fit, en leur nom, j'ai fait part à M. Raymond 
Poincaré de l'engagement pris par nos na-
tionaux do contribuer dans toute la mesure 
de leurs forces à la défense du sol français 
contre l'ennemi. ■* 

Le service civil est accepté 
sans enthousiasme 

Zurich, V Janvier. 
L'agenceWolff répand un appel officiel du 

gouvernement allemand exhortant la popula-
tion civile sans distinction de sexe à con-
tracter un engagement dans le service « vo-
lontaire », et menace de recourir à des me-
sures ooercitlvos si le public continue à faire 
preuve de la même indolence et répulsion du 
service auxiliaire patriotique. 

Un cri de révolte 
des femmes allemandes 

Berne, l6r Janvier. 
Dans son message du Nouvel An, l'Union 

des femmes socialistes allemandes déclare :' 
Dans quel but lo docteur Licbknecht et MM. 

Ledobour et Haase ont-ils arraché le masque 
aux vilains égoïstes de Berlin qui, ayant dé-
chaîna l'Autriche, la Turquie et' la Bulgarie 
par des méthodes (Te corruption, ont plongé 
la Patrie dans le sang ? C'est parce que leur 
amour de la vérité et de l'honnour, partagé 
par une faible minorité du Reiehstng. et leur 

haine de l'hypocrisie, ne connaissent pas de 
limites et né peuvent être achetés par de l'or 
ou des profits matériels. 

Pourquoi les ouvriers salariés et leurs en-
fants sont-ils réduits a la misère" et souffrent-
ils de privation de nourriture ? C'est parce 
que le toiser et ses ministres depuis les pre-
miers jours de la guerre ont avec intention 
trompé la nation par des mensonges et con-
tinuant à cacher à la nation les documents 
déjà publiés dans la presse des pays neu-
tres qui marnuent les conspirateurs de Post-
dam d'une infamie indélébile. 

C'est une folie absolue de croire que. les 
nations neutres vont intervenir sous peine de 
s'exposer à un très gros échec. Nous som-
mes persuadées que ce sera seulement lorsque 
les armées allemandes auront évacué les ter-
ritoires belge, russe et français qu'il sera 
possible de mettre fin à La ruine et aux souf-
frances d.e la guerre. 

L'impression à Berlin 
Zurich, 1er Janvier. 

Encore que dans les milieux bien informés 
allemands on sut depuis quelques jours que 
la réponse de l'Entente aux propositions des 
puissances centrales serait négative. On peut 
dire que la majorité du peuple allemand 
nourrissait toujours une lueur di'espoir et 
s'imaginait que les Alliés consentiraient à 
assister à la conférence proposée par Eteth-
mann. Aussi notre réponse, qui fut connue 
à Berlin tard dans la soirée de samedi 
a-t-elle fait une impression d'autant plus 
grande que l'on ne l'attendait pas si for-
melle. 

Les commentaires de la presse allemande 
sont teintés d'une certaine lassitude et d'abat-
tement, mais dans l'ensemble ils constituent 
un véritable cri de rage et de défi, en reje-
tant par avance toute la responsabilité de la 
continuation de la guerre sur l'Entente, 
qu'ils menacent des pires malheurs. Il est re-
marquable que dans ce concert d'impréca-
tions, on entende aussi bien les voix des 
exaltés pangermanistes xénophobes que cel-
les des modérés progressistes ou socialistes 
qui, tous, sont d'accord cette fois pour exi-
ger du gouvernement qu'il fasse une guerre 
sans merci et emploie tous les Instruments 
de combat dont il dispose. 

En un mot, l'Allemagne a décidé de répon-
dre à l'Entente en intensifiant la lutte à ou-
trance et il est certain qu'elle portera main-
tenant tout son effort sur la France et l'An-
gleterre. « La guerre au couteau », tel est au-
jourd'hui le mot d'ordre à Berlin. 

La presse française 
Paris, 1er Janvier. ' 

Du Malin : 
Des nouvelles de source privée nous permettent 

de discerner l'accueil qui pourra être fait dans 
les empires du centre à notre refus de négocier 
basé sur l'indignité allemande. L'Allemagne va 
essayer de réagir et de bluffer ; l'Autriche, au 
Contraire, qui s'imagine avoir droit au traitement 
de la nation la plus favorisée. Insistera à tout prix 
pour nouer les intrigues. 

Du Radical (Paris) : 
C'est an moment où les lamentables contingents 

d'ouvriers belges sont dirigés' en Allemagne pour 
tirer du sol le minerai sons lequel tomberont peut-
être leurs parents, que le kaiser proclame son dé-
sir de paix avec le même accent d'ailleurs que 
lorsqu'il s'écrie : « Je ne l'ai pas voulu ! » Aussi 
l'Entente répond -elle : « Votre offre de paix n'est 
qu'une manœuvre de guerre I » 

De l'Humanité' (M. Renaudel) : 
La réponse des gouvernements alliés à la note 

allemande est teUe qu'on pouvait la supposer ; 
elle prend acte que la démarche des empires cen-
traux ne saurait être considérée à cause do son 
Impression comme une véritable proposition. 

L'opinion américaine 
Londres, 1er Janvier. 

On télégraphie de New-York : 
La réponse que les puissances de l'Entente 

viennent de faire aux empires coalisés éclaire 
l'atmosphère empoisonnée créée' par les gaz 
nocifs de la diplomatie allemande dans le 
but de déterminer aux Etats-Unis une opi-
nion publique favorable aux pourparlers de 
paix allemands. La solidarité des Alliés dans 
leur résolution porte un Coup sérieux aux 
journaux germanophiles américains et en par-
ticulier au New-York American. Il n'est pas 
douteux que cette réponse fortifiera aux Etats-
Unis la conviction que la défaite allemande 
est prochaine. Elle fera disparaître la crainte 
que la diplomatie allemande soit tellement ha-
bile qu'elle no puisse être égalée par les hom-
mes d'Etat alliés. Les Germano-Américains 
de New-York, de Boston et de Chicago sont 
aujourd'hui plus déprimés qu'ils ne l'ont été 
depuis longtemps. 

Une conférence à Berne 
Berne, 1er Janvier. 

M. Grumbach, correspondant de l'Humanité, 
a fait hier soir, dans la salle du palais du 
Parlement, à Berne, une conférence sur la 
paix qui, à un moment donné, a suscité un 
incident. 

Comme le conférencier affirmait que l'Al-
lemagne avait voulu la guerre et l'avait dé-
clarée, au moment qu'elle estimait le plus 
propice, une dizaine d'agents provocateurs 
allemands interrompirent l'orateur en criant 
à plusieurs reprises : « C'est faux I C'est 
faux ! » dans l'intention visible de l'empêcher 
de parler. 

Mais l'auditoire fit de longues et enthou-
siastes ovations à M. Grumbach. 

Cette attitude déterminée du public obli-
gea les interrupteurs à se taire et M. Grum-
bach put démontrer que la défiance des Al-
liés à l'égard des offres de paix de l'Alle-
magne est parfaitement justifiée. 

Un historien allemand préconise 
un accord entre les belligérants 

Zurich, lor Janvier. 
L'historien Frédéric Meinecke, écrit dans la 

Gazette de Francfort : 
La décision définitive de la guerre n'est pas 

encore intervenue. Des surprises sont tou-
jours possibles qui pourraient changer l'as-
pect de la situation. Puis, Meinecke écrit 
comment la guerre s'est déroulée ; jusqu'ici, 
il avoue qu'au commencement des hostilités 
le but de l'état-major allemand était d'enga-
ger de grandes batailles avec les armées en-
nemies pour les anéantir. Son premier but 
était d'attaquer la France pour la contrain-
dre à faire un paix séparée. 

Ce programme brillamment commencé 
échoua devant les portes de Paris à la bataille 
de la Marne. L'état-major allemand renonça 
alors à son premier programme et se résigna 
à la guerro de tranchées et d'usure. Après 
cela d'une part ni de l'autre on n'a réussi à 
remporter une décision. 

Meinecke est convaincu qu'une décision 
complète ne peut plus intervenir, maintenant 
la conviction domine que les sacrifices exi-
gés par la continuation dè la guerre ne cor-
respondraient plus aux résultats militaires 
éventuels. Il serait donc plus intelligent et 
plus prudent de renoncer au programme d'a-
néantissement et de chercher un accord rai-
sonnable. 

franchement défavorable que rirent les jour-
naux germanophiles, l'opinion do tous les 
pays belligérants la considère unanimement 
comme un témoignage de neutralité correcte 
observée par l'Espagne. 

A L'ÉLYSÉE 

L'Amérique n'enverra pas ■ 
de nouvelle notes 

New-York, i" janvier. 
Le World se déclare en mesure de démen-

tir formellement l'envoi d'une nouvelle note 
explicative du président Wilson aux puis-
sances belligérantes. En dehors de la note du 
1S décembre, aucun document n'a été adressé 
aux chancelleries. 

La note de l'Espagne 
Madrid, 1er Janvier. 

Les journaux annoncent que le gouverne-
ment a reçu liior les messages télégraphir ques dos représentants des pays belligérants 
et neutres, ils résument ainsi l'impression 
produite par la réponse espagnole ù la note 
de M\ Wilson. Nous devons signaler, déclare 
la Corrcsaondenr.ia. ans malgré l'accueil 

Paris, 1« Janvier. 
A l'occasion de la nouvelle année, le pré-

sident de la Bépublique a reçu ce matin à 
9 h. 45, au Palais de l'Elysée, M. Briand 
président du Conseil, dont l'état de santé 
s'est sensiblement amélioré ; les ministres et 
les sous-secrétaires d'Etat. 

A 10 h. 15, le chef de l'Etat ayant à ses cô-
tés les membres du Cabinet, les secrétaires 
généraux de la présidence et les officiers at-
tachés à sa personne, a reçu les vice-prési-
dent, secrétaires et questeurs du Sénat, ac-
compagnés d'un grand nombre de sénateurs. 

M. Antonin Dubost, président du Sénat, 
qui, comme on le sait, est souffrant depuis 
quelque temps déjà, s'était fait excuser. 

A 10 h. 30, le président et les membres du 
bureau de la Chambre des Députés auxquels 
s'étaient joints de nombreux députés ont été 
reçus par M. Raymond Poincaré qui s'est en-
suite rendu en compagnie du président du 
Conseil, des ministres et des sous-secrétai-
res d'Etat, au Palais du Luxembourg et au 
Palais Bourbon. 

Le président de la République, après s'être 
entretenu, au Luxembourg avec les membres 
du bureau de la Haute-Assemblée, est allé 
auprès de M. Antonin Dubost, dans ses ap-
partements particuliers. Comme l'année der-
nière, la réception habituelle des corps cons-
titués, des députations des diverses adminis-
trations publiques et des délégations de l'ar-
mée et de la marine a été supprimée. 

Les vœutx des chefs dl'Etats alliés 
Paris, Janvier. 

S. M. l'Empereur de Russie a adressé au 
président de la République, le télégramme 
suivant : 

G. Q. G. Russe, le 31.Décembre 1916. . 
Monsieur le Président ctêTa République, 

Paris. 
A l'occasion de la nouvelle année, je tiens 

a vous adresser, Monsieur le Président, avec 
mes meilleures félicitations, les' vœux chaleu-
reux que je forme pour le bonheur et la gran-
deur de la France et de sa glorieuse armée. 
J'ai appris, avec satisfaction, la nouvelle de 
la haute distinction, dont le général Joffre 
vient d'être l'objet, distinction bien méritée 
et due à sa sagesse et aux services rendus 
par lui à la France et à la cause commune. 
Je vous prie de croire que son remplaçant, le 
général Nivelle, trouvera, dans sa collabora-
tion avec le haut commandement rusr.o, les 
mêmes sentiments de confiance et de par-
faite union. Puisse l'année qui s'ouvre voir 
le couronnement de nos efforts communs 
dans cette lutte pour la juste cause que nos 
deux nations, d'accord avec nos alliés, sont 
décidées à soutenir jusqu'au triomphe final. 

NICOLAS. 
M. le Président a répondu ; 

Sa Majesté l'Empereur de Russie, 
G. Q. G. Russe. 

Je remercie Votre Majesté de ses vœux, 
ainsi que de la haute confiance qu'elle témoi-
gne à l'armée et au commandement français. 
La ferme résolution que Votre Majesté affir-
me, dans son télégramme, et qu'elle a si lu-
mineusement justifiée dans la belle procla-
mation adressée aux vaillantes troupes impé-
riales, répond aux volontés de tous les Alliés, 
et les lourds sacrifices que cette guerre im-
pose, à la France n'entament point sa persé-
vérance. Elle continuera la lutte avec ses 
fidèles alliés jusqu'à la victoire libératrice. 

Je prie Votre Majesté de recevoir tous mes 
souhaits pour elle et'pour la grande Russie. 

Raymond POINCARÉ. 

Paris, i°T Janvier. 
Le président de la République a fait parve-

nir à S. M. le roi d'Angleterre, le télégramme 
ci-après : 

Sa Majesté le roi de Grande-Bretagne 
et d'Irlande, Londres. 

Votre'Majesté me permettra de lui adres-
ser à l'occasion de là nouvelle année, mes 
vœux les plus sincères pour elle, pour Sa Ma-
jesté la Reine et pour S. A. le prince de 
Galles. 

Je remercie Votre Majesté d'avoir bien 
voulu me renouveler une fois de plus dans 
son télégramme d'avant-hier, l'assurance 
qu'elle était fermement résolue à poursuivre 
jusqu'à la victoire en union intime avec nos 
alliés, la guerre que l'Allemagne et l'Autri-
che ont déchaînée sur l'Europe,'et dont elles 
porteront seules la responsabilité historique. 

Le peuple britannique, comme le peuple 
français, n'a pris les armes que pour répon-
dre à l'agression dirigée par les Empires du 
centre contre la paix européenne. Nous de-
vons à nos familles en deuil, nous devons à 
nos morts de demander à l'ennemi les répa-
rations et les garanties nécessaires pour qu'à 
l'avenir soit établi dans le monde un ordre 
solidement pacifique. Votre Majesté peut être 
convaincue que la France comprend ce grand 
devoir et qu'elle achèvera de l'accomplir. 

Raymond POINCARÉ. 

Paris, iw Janvier. 
S. M. le roi Pierre Ier de Serbie a adressé, 

au président de la République, le télégramme 
SîlZVCLTlt i 

Salonique, le 31 Décembre 1916. 
Monsieur le Président de la République, 

Paris. 
Je ne puis pas résister au désir de vous 

adresser, pour le Jour de l'An, mes plus cor-
diales félicitations et l'expression de ma fidèle 
amitié, admirant toujours davantage le pa-
triotisme merveilleux de la France et de l'in-
comparable bravoure de ses armées. Je fais 
des vœux pour que l'année nouvelle voit «la 
réalisation de nos espoirs communs. 

PIEBIÎE. 

Le président de la République a répondu : 
S. M. le Roi Pierre de Serbie, 

Salonique. 
Je remercie Votre Majesté de ses vœux, et 

jo lui adresse tous les miens. Je souhaite que 
sa santé continue de résister aux cruelles 
épreuves de la guerre, et que la Serbie, dé-
fendue par ses vaillantes troupes, et par cel-
les des Alliés, recouvre bientôt avec les ré-
parations nécessaires, son indépendance et 
sa prospérité. 

Rayinond POINCAIU?. 

S. A. R. le prince Alexandre de Serbie, a 
également fait parvenir ses vœux dans les 
termes ci-après : 

Salonique, le 31 Décembre 1916. 
Monsieur le Président de la République, 

. Paris. 
Je suis très heureux de vous adresser, pour 

la nouvelle année, avec l'expression de mon 
inaltérable attachement, les vœux que je 
forme, de tout cœur, pour la grandeur de la 
France et pour le triomphe de la noble cause 
de justice et d'humanité pour laquelle ses 
héroïques armées combattent avec une admi-
rable vaillance. 

ALEXANDRE. 

M. Poincaré lui a répondu par le télé-
gramme ci-après : 

S. A. R. le prince Alexandre de Serbie, 
Salonique. 

Très touché des vœux de Votre Altesse 
Royale, je lui adresse mes souhaits les plus 
ardents pour elle, pour la valeureuse armée 
serbe et pour les populations qui attendent! 
des Alliés leur prochaine libération. 

Raymond POINCARÉ. 

En outre LL. MM. le roi d'Espagne et le 
roi de Suède ont fait parvenir au président 
de la République, pour lui exprimer leurs 
vœux, des télégrammes auxquels celui-ci a 
répondu. 

A ROME 
M. Barrère, ambassadâîitr de France, 

évoque l'union de la France et de 
l'Italie contre l'ennemi commuai 

Rome, 1er Janvier. 
L'ambassadeur de France, M. Barrère, a 

reçu ce matin dans les salons de l'ambassade 
la colonie française de Rome qui lui a ex-
primé ses hommages et ses souhaits. V 

Aux vœux de la colonie exprimée par le 
président de la Chambre de Commerce, M. 
Sauvage, l'ambassadeur a répondu par un 

discours dont voici les principaux passages : 
« Malgré la longueur de son puissant effort, 

la France est plus opiniâtrement résolue à 
poursuivre la réalisation victorieuse de ses 
justes revendications, plus décidée que jamais 
à défendre son honneur et son droit insépa-
rables du droit et de l'honneur avec les vô-
tres. Aussi le début de cette année la trouve-
t-elle dans l'accroissement continu de ses for-
ces morales et matérielles. La force morale, 
la France la puise dans l'union de tous ses 
enfants, face à l'ennemi, dans son inébranla-
ble confiance en ses alliés auxquels est venue 
s'ajouter la noble Roumanie et dans ses glo-
rieuses ôphémérides militaires de 1916-qui, sur 
la Somme et à Verdun, prouvaient hier en-
core que l'élan de notre armée égale son en-
durance. ' . , 

« Sans doute, au cours d'un conflit mondial, 
provoqué par une agression longuement pré-
méditée, les péripéties inattendues, même les 
avantages passagers de l'ennemi en Orient 
ont pu retarder l'heure décisive. Ce n'est pas 
la première fois que l'histoire a fait attendre 
ses décrets, mais ils1 sont fixés, lorsque le 
droit et la force tiennent le même drapeau. 
C'est l'inéluctable vérité dont le bon scns.de 
nos peuples coalisés s'est pénétré profondé-
ment. C'est elle qui les a aidés à comprendre 
ce que signifiaient les ouvertures venues du 
camp ennemi et à y faire d'avance la seule 
réponse qu'elles comportaient et qui a été so-
lennellement confirmée hier par les gouver-
nements alliés. 

« La Franco et l'Italie, chacune à sa ma-
nière, se sont faites champions du principe 
des nationalités à travers l'histoire. L'injus-
tice les révolte. Elles réagissent d'instinct 
contre toute tentative de pression.'Des années 
de rapports confiants et toujours plus étroits 
les avaient amenés à se rendre compte que 
des raisons supérieures les portaient à se 
comprendre et à s'entr'aider et à mettre d'ac-
cord leurs sympathies et leurs intérêts. 

i La force'des choses devait donc les ame-
ner à associer leurs moyens de défense con-
tre l'ambition des Empires du centre et la 
menace mortelle dirigée contre le patrimoine 
latin. C'est cette œuvre à laquelle coopèrent 
si vaillamment les armées italiennes partout 
où elles sont engagées et d'où sortira le cou-
ronnement des grandes destinées nationales 
de la sœur latine. Messieurs, je vous convie 
à lever vos verres en l'honneur fies intrépides 
armées alliées qui, sur tous les fronts, com-
battent pour le triomphe de la cause com-
mune' et j'associe à ce toast les noms du 
président de la République et de Leurs Ma-
jestés le roi et la reine d'Italie », 

me 

Genève, 1er Janvier. 

Les journaux allemands consacrent un 
article de nouvel An à une revue do l'année 
et à l'expression du désir de paix de la na-
tion : 

La Gazelle de Francfort reconnaît que 
l'année 1916 n'a pas rempli les espérances 
qui saluaient son début. Le monde continue 
à ressembler à une maison en ruines. 

Les Dernières Nouvelles de Munich di-
sent que la question angoissée qu'on se 
pose est de savoir si l'année qui s'ouvre 
apportera la paix ou au contraire verra la 
continuation de la guerre. L'année 1916 a 
malheureusement apporté la retraite bien 
douloureuse de bien des Allemands, notam-
ment du grand organisateur de notre flotte. 
L'Office central de l'alimentation a dû ter-
miner l'année sur des succès douteux. La 
nomination du maréchal Hindenburg et 
l'organisation du service civil sont la 
preuve que, malgré ses déceptions, l'Alle-
magne est décidée à jouer son va-tout. Le 
journal demande en retour que le peuple 
allemand consente de plus grands sacrifi-
ces. 

AU MONUMENT DE GAMBETTA 
Une manifestation du Comité républicain 

du Commerce et de l'Industrie 
Paris, lor Janvier. 

Hier matin, selon sa tradition, le Comité 
républicain du Commerce, de l'Industrie et 
de l'Agriculture se réunissait au pied du mo-
nument Gambetta, place du Carrousel. 

Nous avons remarqué dans l'assistance, très 
nombreuse : MM. Strauss, Gervais, Magny, 
Ranson, Deloncle, Debierre, Couyba, Per-
chot, Hayez, sénateurs ; Picart, Puecn, Pe-
tit-Jean, Lebail-Magnan, Deschamps, députés; 
Brard, ancien député. Le président ■ du Co-
mité, M. Mascuraud, dans une allocution vi-
brante, évoqua la mémoire de Gambetta. dont 
le programme se résumait en ces mots : 
« Tout pour le relèvement de la Parie », et 
nota ensuite les résultats obtenus par le ma-
gnifique héroïsme des soldats français. Il ter-
mina ainsi aux • applaudissements de toute 
l'assistance : 

« Tant que l'ennemi occupera une partie 
dê nos territoires, l'honneur autant que l'in-
térêt commande le refus pur et simple de 
toute négociation. 

o La vérité ne traite pas avec le mensonge 
encore debout. J_,e droit ne consent pas de 
marchandages avec la violence qui se dit 
victorieuse. Il serait vraiment trop simple 
que le coupable n'ait qu'à feindre d'oublier 
les torts non redressés et. les injures non 
vengées. Les victimes s'en souviennent et la 
voix de Gambetta jointe à celle des millions 
de morts, nous intime l'ordTe le plus clair : 
c'est d'aller jusqu'au bout, c'est-à-dire, jus-
qu'à ce , que nous ayons contraint le crimi-
nel à l'aveu et à l'expiation. » 

La Victoire. 1917. 
Paris, l°r Janvier. 

■ De M. G. Hervé : 
Que Tannés nouvelle achevé la résurrection et 

le triomphe de cette France aue nous rêvons si 
belle | Qu'elle apporte comme a nous-mêmes, à 
tous nos alliés la réalisation de tontes leurs aspi-
rations nationales conformes à la justice I 

Qu'elle apporte la délivrance à la Serbie héroï-
que, ù la Belgique subilmo dans son martyre, â 
nos vaillants cousins do Roumanie et à leurs frè-
res de Transylvanie. Qu'elle voit la Pologne libre 
et reconstitue© dans son unité territoriale. Qu'elle 
rende la vie nationale à l'Arménie si cruellement 
éprouvée et que dans celte rénovation de l'Europe 
entier© elle apporte aux juifs, la plus vieille des 
nations persécutées, la fin de leurs séculaires souf-
frances 1 

Que l'année qui commence apporte à l'Allema-
gne elle-même la délivrance. Qu'elle la délivre de 
cette domination prussienne qui l'a empoisonnée 
presque jusqu'aux moelles et qu'a l'école du mal-
heur, dégrisée, elle aussi par la délaite, elle rede-
vienne l'Allemagne de Goethe, que nos pères ont 
tant aimée ! 

Que i9l7 soit pour la France et ses' alliés, soldats 
du droit, do la civilisation, l'année de la paix et 
de la victoire 1 

L'Homme Enchaîné. — La note de l'En-
tente. — De M. G. Clemenceau : 

Nous avons enfin la réponse de l'Entento â M. 
de Bethmann-Hollweg. Eiie a été un peu longue 
a venir, mats elle est venue. Ce n'est plus l'heuro 
de regretter sa marche de tardigrade qui l'a em-
pêchée do taire sentir à l'ennemi la vive réacUon 
du tac au tac que j'aurais souhaitée. 

Laissons cela pour ne plus voir que la subs-
tance du discours. Do ce point de vue, la note 
me paraît excellente dans la forme aussi bien que 
dans le fond. Lorsqu'on a charge de plaider la 
meilleure cause qui soit, on ne peut guère com-
mettre que des erreurs secondaires. Cela même a 
été évité. 

Ce qu'on nous avait dit de la longueur du do-
cument m'avait fait craindra que les habitudes 
journalistiques du rédacteur ne l'eussent entraîné 
en d'inutiles développements. Il n'en est rien. On 
n'a dit que le nécessaire et on l'a fort bien dit. 

Le complément sera heureux si l'on peut se dé-
cider maintenant à répondre h M. Wilson. 

Dans le\ domaine do phraséologie, nous avons 
surabondamment accompli notre tâche. Pour ce 
qui est de l'action de guerre, l'immobilité des 
Allemands à Noyon dit assez qu'à cet égard nos 
Initiatives turent moins décisives. La seule idée 
de récompenser, flans la personne du général Jof-
fre, les victoires do la Marne et de l'ïseir (où Gal-
liénl et Eoch sont peut-être pour quelque chose), 
montre assez que, depuis deux ans, la stratégie 
ne nous a pas fourni d'autres occasions de nous 
congratuler. 

Il aurait fallu parler de Verdun — qui demeu-
rera le plus fieau titre d'honneur do nos soldats 
-- et 11 y avait trop de raisons de ne pas s'y ris-
quer. C'est un bien long temps, deux années d'une 
guerre acharnée sur notre territoire où lo plus 
grand changement aux prix d'énormes sacrifices 
est de la Voëvro abandonnée. Dure penle à re-
monter I 

Voici venir M. le général Lyantcy pour cbeval 
de renfort. Nous ne demandons qu'à l'aider. En-
core faut-il qu'il fasse l'effort de s'aider lui-même 
et ce .n'en est pas un ton signe que sa première 
parole ait été pour féliciter et honorer par-dessus 

la tête de tant dé bons serviteurs le stratège pré-
cisément qui l'a mis lui-même en sa propre qua-
lité do ministre au point do ne plus pouvoir le 
carder. 

Sur celui qu'il enterre dans les fleurs, le général 
Lyautey a probablement l'avantage d'avoir des 
idées et peut-être même de les vouloir de temps 
à autre. Mais les procédés d'exécution à Paris sont 
tout autres qu'au Maroc. Voilà la première pensé© 
dont 11 doit se pénétrer. 

inspirer des articles de journaux n'est qu'un 
amusement de « gouverneur général ». Annoncer 
qu'on se déchargera sur un René Besnard du soin 
de parler gouvernement avec les Chambres, est un 
trop pauvre enfantillage. 

Il s'agit de fairo la guerre : non pas la guerre 
d'Afrique, mais la guerre du front franco-alle-
mand par des méthodes d'expériences aux mains 
d'hommes expérimentés. 

Si M. lo général Lyautey se pénètre de cette idée 
très simple, il peut aller en toutes occasions tout 
droit au Parlement. Pas un homme ne s© lèvera 
pour lui faire des difficultés. 

Notules Marseillaises 

Les écoles manquent de charbon et certai-
nes n'ont pas de carreaux. C'est que la Ville, 
imprévoyante, n'a pas constitué le stock en 
temps utile. La situation autorise les solu-
tions hâtives. Il y en a, que nous suggérons : 
Ne pourrait-on pas faire profiter les écoles 
des 200 tonnes de coke remises par la Com-
pagnie du Gaz à la Ville, ou encore cette der-
nière ne pourrait-elle en acheter la quantité 
nécessaire avec l'autorisation indispensable 
du gouvernement? 

Autre solution : la Ville ne peut acheter 
du charbon aux mines de Gardanne. Mais 
l'Intendance le peut. Elle ne s'en fait pas 
faute, et, dans nos bureaux militaires, les 
poêles sont rouges nuit et jour : le jour pour 
chauffer les auxiliaires, la nuit pour mainte-
nir la température... C'est ainsi un peu par-
tout. La Ville pourrait solliciter la remise — 
contre argent — de ce superflu... Même il 
serait possible, croyons-nous, de réaliser des 
économies de combustible dans certaines ad-
ministrations civiles, qui se feraient un devoir 
d'aider ainsi au chauffage des écoles... 

Il y a trop de combustible à certains en-
droits, pas assez à d'autres. C'est une ques-
tion de répartition. Est-elle si difficile à ré-
soudre f 

Décidément, nous tenons la veine des belles 
journées. Depuis la Noël notre région jouit 
d'une température idéale et rarement consta-
tée en cette saison. Hier, malgré une brume 
assez intense qui régna jusque vers 9 heures 
et un vent du Nord-Ouest assez vif, le temps 
a été très beau. Le soleil domina, le vent flé-
chit et, à partir de 11 heures, la journée fut 
véritablement radieuse. Aussi, les promeneurs 
ont-ils été nombreux dans les rues centrales, 
sur la Corniche et même dans les banlieues. 
Et, comme de coutume, quand il fait soleil, 
l'hiver, la cheminée du roi René a reçu une 
quantité de visiteurs. 

Les magasins ont eu à satisfaire beaucoup 
de clients car, en dépit de la rigueur des 
temps, il est des cadeaux qu'on ne peut ou-
blier ; les enfants réclament, après les sou-
haits de bonne année, comme ils réclamaient 
il y a huit jours, lorsque passa le Père Noël. 
Il faut donner ce que demandent ces lèvres 
roses et souiienses et il est si difficile de leur 
résister qu'on n'y résiste pas. 

L'an 1917 a donc bien commencé ; puisse-
t-il continuer ainsi jusqu'au jour qui nous ap-
portera la victoire et la fin des angoisses au 
milieu desquelles nous vivons depuis si long-
temps !... 

Audacieuse agression. — M. Ange Casa-
blanca, âgé de 50 ans, demeurant à .Toulon, 
rue Félix-Brun, 45, de passage à Marseille, 
suivait, avant-hier, vers 4 heures de l'après-
midi, la rue Sainte-Pauline, quand, 60Udain-
il fut assailli près de la rue de la Comète, 
par deux Algériens qui, après l'avoir roué de 
coups et terrassé, le dépouillèrent de son 
portefeuille contenant environ 1.000 francs. 
Les agrèsseurs s'enfuirent ensuite rapidement 
du côté de la rue des Phocéens. Quand il se 
releva, M. Casablanca cria au voleur, mais 
les bandits avaient disparu. M. Nietto, com-
missaire de police,, de service à la Perma-
nence centrale, a recueilli la plainte de la 
victime et transmis à la Sûreté le signale-
ment des agresseurs, qui 6ont activement re-
cherchés. 

Le. Journal Officiel publie un décret autori-
sant jusqu'au 31 décembre 1921 inclusive-
ment, la prorogation à l'octroi de Marseille 
d'une surtaxe de 40 francs par hectolitre d'al-
cool pur contenu dans les eaux-de-vie, es-
prits, liqueurs, fruits à l'eau-de-vie et autres 
liquides alcooliques non dénommés. 

Cette surtaxe est indépendante du droit de 
GO francs établi à titre de taxe principale. 
Le produit de ladite taxe est spécialement 
affecté à l'emprunt de 89 millions contracté 
pour l'unification de l'ancienne dette munici-
pale. 

D'autres décrets autorisent la prorogation 
d'une surtaxe sur l'alcool à l'octroi de Cas-
sis (Bouches-du-Rhône) ; Brignoles, Saint-
Raphaël, Saint-Tropez et Toulon 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des ex-
péditions à recevoir les 2 et 3 du courant : 

Miarseille-Arcnc, du n" 89.731 au n* 90.730; Mar-
seille-Satnt-Charles (direction de VintimiUe), du 
n' A 4.874 au n- A 5.022; (autres destinations), du 
n" 37.301 au n" 37.400 ; Marseille-Prado (marchan-
dises ordinaires), du n* 9.915 au n" 10.394 ; (mar-
chandises de grues), du n" 881 au n" 928 ; Mar-
seillo-Vieux-Port, du n' 2.373 au n' 2.390. 

A titre de simple indication, le publie est 
informé que des modifications sont appor-
tées : 

Aux relations G. V. avec les gares de Saint-
Etienne-Châteauroux et Roanne ; aux relations 
P. V. avec les gares do Grenelle, Suresnes-Puteaux 
et Argenteuil. ^ 

En gare. — Un train sanitaire, venant de 
Toulon, est arrivé hier, vers 4 heures de l'a-
près-midi, en gare Saint-Charles. Des ambu-
lances de la Croix-Rouge ont transporté les 
soldats malades ou blessés, dans les diverses 
formations sanitaires de notre ville. 

L'auto avait disparu. — Hier, vers 1 heure 
de l'après-midi, Mlle Madeleine Bonnaud, 
propriétaire à Venelles, où elle habite, s'était 
rendue dans une auto qu'elle conduisait elle-
même, a Marseille, boulevard Longchamp, 17. 
pour offrir à sa mère ses vœux de bonne an-
née. Elle avait laissé l'auto, une Torpédo cou-
leur lie de vin, à quatre places, marque 
817-V-3. devant la porte. Demi-heure après, 
quand elle ressortit, Mlle Bonnaud ne vit plus 
son auto et apprit qu'un inconnu s'en était 
emparé et avait rapidement disparu. Elle est 
allée porter plainte à la permanence des 
Chartreux. Une enquête est ouverte. 

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, le 
Conseil général des Bouches-dù-Rhône se réu-
nira à la Préfecture, en session extraordi-
naire, lundi 8 janvier, à '2 heures 30, pour dé-
libérer sur diverses questions, notamment sur 
l'exécution des travaux du prolongement de 
la ligne de La Ciotat et sur la cherté de la 
vie. ^ _^ 

Réouverturo du Dispensaire des Enfants 
malades. —- L'autorité militaire ayant permis 
que lo dispensaire soit rendu à sa destination 
première, les services recommenceront à 
fonctionner le 8 janvier. Pour la médecine, 
le mardi, de 9 à 10 heures, le samedi, de 
10 heures à midi. Pour la chirurgie, les lun-
di et jeudi. Pour les yeux, le lundi, à 9 heu-
res et pour la gorge, le mercredi, de 8 à 
9 heures et le jeudi, à 10 heures. On est prié 
d'apporter un billet d'indigence. 

Les Hellènes résidant à Marseille sont priés 
de vouloir bien assister à la réunion qui aura 
lieu demain mardi, à 4 heures 30 de l'après-
midi, au 23 de la rue de l'Arsenal (Bureau de 
M. Couppa.) 

Accident de tramway. — A la Plage, hier 
a/près-midl, le soldat malgache Randrlanyafy, 
28 ans, des C, 0. A.-, voulut monter sur un 
tramway en marche. Mais il tomba si mal-
heureusement qu'il eut le pied gauche écrasé 
par une roue du tramway. Il a été trans-
porté d'urgence à l'hôpital militaire. 

Vol à la tire. — ' Hier après-midi, Mme 
Gionta passait â la Pouvonnerle-Vieille lors-
qu'un Journalier arabe qui, la croisait lui en-

leva son portemonnaie conter 
placé dans la poche de son 
Gionta s'aperçut du vol et appo5 
de la paix qui conduisit l'Arabe 
r.ence centrale. C'est un nommé 
hamed, 35 ans. Il a été écroué. 

eureuses 
ans oser 
te d'une 
se, sou-

Une femme blessée sous le po> 
ascenseurs. — Elle meurt àuÇrir 

Conception sans avoiraient 

parlé. — L'enquête. Q
Q

\ 

Une émouvante et tragique découverts, 
a provoqué aux environs une très v*es. 
Pénible émotion, était faite, hier mati;ans 
10 heures et demie, sous la passereidait 
ascenseurs de Notre-Dame-de-la-Garden?" 

Dans la partie dite reboisée, un. 
chaude de cierges, connue sous le rflleT 

Marie, trouvait une femme étendue e 
sée. Elle avisa en toute hâte M. Laurel«/ 
relly, gardien des plantations de la Cl Y 
de sa découverte 

M. Bourelly accourut. Il constata J1^3 

malheureuse respirait encore. Il s'eniïnr 

d'informer de l'événement M. Muffat 
missaire de police, de service à la pee-
nence du Prado. Ce magistrat fit auas 
transporter la blessée à la Conception. bP en arrivant à l'hôpital, la malheureuse 
dait le dernier soupir. Son corps fut Î9 

transporté à la morgue du cimetière S 
Pierre aux fins de reconnaissance, car l'fr 
tité n'a pu être établie encore, et d'autojs 
s'il y a lieu. , 

Car on a relevé diverses blessures su' 
corps de l'infortunée. Les poignets sont ;' 
sés, une dent a été cassée ; enfin, une U* 
et très grave blessure siège au côté gai" 
du front. 

La défunte paraît âgée de 20 à 25 ans : ■ 
est de taille au-dessous de la moyenne, m 
assez forte, cheveux châtains abondants,, 
sage plein, yeux châtains. Elle était sinq 
ment vôtue d'une chemise avec denteb 
portant les initiales M. C. marquées au J8& 
rouge et d'une robe-corsage courte. Mt7a/ 
étrange singularité, la défunte était nu-pie**^ 
et l'on n'a retrouvé ni ses chaussures, ni * 
bas. IES 

M. Bourrelly avait pris son service à 8 ~° 
res du matin, et, depuis ce moment, il n'a'C1' 
rien remarqué d'anormal, soit dans les 
dins, soit aux environs. 

Le personnel des ascenseurs n'avait rfa^ 
marqué non plus. . 

Cependant une trace de sang coagulé 
relevée sur la plateforme du pont des 
seurs. Près de là, M. Muffat a retrod 
épingles à cheveux ne portant aucun'1 

suspecte, un caleçon fermé en cotes' 
et sale, portant quelques traces de 
raissant très anciennes, et une pa 
noirs, boueux et percés. Ces ob 
tiennent-ils à la défunte ? C'est 
à démontrer. 

En tout cas, les bas Indiquer;' ) 
la malheureuse n'avait pas df 
qu'elle a dû marcher dans 
d'arriver sur la plateforme du , , _ , 
est tombée dans le vide. <"■> Pre3 Toulon, 

Mais la 'trace sanglante trou\. °g environs, 
teforme indique, • tout au moiit-"iiern'ara* J-a 

funte était déjà blessée. Comr. 
est en plein mystère. mçon demande 

Voilà pourquoi la Sûreté et Uon. Ecrire Re-
été avisés de cette angoissante rançon (Doubs)w 
faire. — ■ \ 

Tout d'abord, il importe d'ét^ÏÏ^ PfeSS 
Ixpncae™6" Le r6Ste M«5 

Dans ce but l'enquête et les 
poursuivent activement. 

EMiipoules, écor-
*reux de la 

prévenus ou 
ASSOCIATION ARTîSTIQUE DE 1 Marathon 

.îeurs. Lé ba-

Widor à Mars es parties du 
s par la pou-

L'Association Artistique de Mai8' SubPrime 

certs Classiques), en collaboratiof?^0!^'^!?,' 
sociation du personnel de l'Opér^SYni» 
une magnifique matinée au bénéfi M"-rseme:,., 
yres de guerre, qui aura lieu le 
7 janvier, à 5 heures et quart, à la 
gracieusement mise à sa- disposit*. 40 fr., con-

T'i'« -4 • . , - lace enfants. 
L attrait principal sera la prése sage-femme, 

dor, le célèbre organiste et como 'eleine, 50. 
interprétera plusieurs pièces d'orE.„niin<— 

Nous donnerons demain la comïl„„ " 1 
programme. '-oque 

t 
me-

place) 
s fem. Con-
tdelelne, 47.-

et fourni» 
Coyps ie Cooieeo, aine i 

1 "■ VI lt/Ui Ali"" 

Vers 11 heures et demie hier soir ^nient Ecr« 
trouvait, avenue du Prado, au quart 
uirnez, un homme étendy. plein de ' ■■— 
poussait de plantifs gémissements ( 
avisa aussitôt le poste de police voismAMPH 

Le blessé était un travailleur coltP"1>10,a 

nom de Abdel-Kader ben Mohamed • 
Il avait été frappé de plusieurs coups A03 

teau à la tête et au flanc gauche II ]2ï 
indiquer dans quelles circonstances ouhaita-

M. Marion, commissaire de police 
transporter d'urgence à l'Hôtel-Dieu. 'liT^r,—2 
1 infortuné est grave. — E. L '"erea 8 

îso à toi, itot 
souvenir. THÉÂTRES, CONCERTS,'CiNÉ 

OPERA MUNICIPAL. - Ce so-Ir, rel 
les répétitions des pécheurs de saint-} .. 
do Widor. dont la création doit avoir 
samment. Jeudi, Lakmé, avec lo concou' 
Garcia, soprano, do l'Opéra-Comique 
Tlrmont, ténor, de l'Opéra-Comique 'iav, Pnc'f» 
sera ouverte demain mercredi. u truaict 

L'OPERETTE AU GYMNASE. — En mirSf SOXl 
2 11. 30 et en soirée, à 8 h. 30, reprise 
mense succès, Les Cloches de corneviUc"^Sponi 

célèbre ténor Lemaire, le réputé barytonj,M „„. 
le grand comique Saint-Léon, les charmanelre at 

Bon Jean et Darmyl, le bon Pisart, etoT ml4 A 
complet de choeurs et d'orchesiro et eran. tc u 

Location ouverte. Téléphone 27-79. rj M~an* 
ÇA MURMURE / AUX VARIETES - t 

née, à 2 h. 30 et on soirée, à 8 h. 30 derr 
la splendide revue ça Murmure i avec ,-/„„ A* 
Mlles Exiane, de Tender et Parisys cii;tees BS 

leurs adieux. Demain soir, première' dé -ip» 
la belle revue montée avec un grand luxe * 
en scène et de costumes, et interprétée 
grande étoUe Mlle Polaire, qui sera sup'c-
©ntouréo. Location ouverte. Téléphone 9 ( 

ALCAZAR LEON'DOUX. - En matinée eâîiTOaî 
deux grandes représentations du grand SUL 
revue fin Première l, de A. Bossy. Mise en 
superbe, costumes somptueux, interprétât!! 
premier ordre. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL - A 2 heures, grandr 
tmèe avec l'extraordinaire Mac Norton, l'av,ecret 
de grenouilles ; Ma.-eelly Miette, Walter, ra 
Sur l'écran, Les Rivaux du Rail ce soir rel , 
hebdomadaire. Demain, grands débuts. ' d*8 

CHATELET-THEATRE {Rue Sônac). '- Ce 9 
a 8 h. 30, continuation du succès de l'excell 
troupe de concert avec le sensationnel numén 
la célèbre daneettse Cavalini et son spacieux *■ 
seur; Mary Gauthier, l'exquise dlseiise ; Fie11113 

?'excellent baryton; les quatre Sisters Berton-j.. et 
comique Joël, etc., ainsi que l'amusante pièce 
un acte : Ce bon Docteur ! brillamment enk- . 
pai Mario, Castelli, Marcelle Hamel Mme' B/611* 
san, Samb-au, Lina Garay, etc. Prix 'orainairo air» 
Place». >

 ftu 

COURRIER MAMTHÉ an ton 
r une 

MOUVEMENT DES PORTflib -
Le mouvement d'entrées dans les .11 y 

Marseille a été, hier, rie 13 navires D-
83111

' ?S 
quels nous signalerons : ' ton père 
, A l'arrivée : lo vapeur anglais Miau *U. 33 -PU 

naija, venant de Baltimore, avec 5 750 fcJSOin sans 
cuivre céréales i le Corsica, Compagnie ion. C'est 
de Bonrfacio et Ajaccïo. avec 331 passa <=*<> il n« 
tonnes divers ; le Sidi-Brahim, Transr ' 
ttm.es, d'Oran, avec 766 passagers et 326 
huiles, céréales, légumes secs, divers ; Bouffe-la-
Pôreire, Compagnie Transatlantique, d'A oi le chef 
44/i passagers et 290 tonnes vin blé df 
Ville-de-Bûne, Compagnie Transatlantique . 

46 passagers et 987 tonnes vin bl< énonça 
peaux. 'on ne 

CeiïlfUMïCATION do.-™ 
oar- ■ 

dt l'Instruction Laïque Marsellle-krihiti 
carde. - Mercredi, à 3 heures, réunion des d , ° 
patronnesses a l'Ecole maternelle de La Blanc; Plu" 
pour la fête enfantine. - in-

Dourse du Travail. ~ Union des Chambres Ha-<i 
ÎTÀLT'^'f Wnion ,ocale>- - °« s<*. «> 2 janvier, à 7 heures, réunion du Conseil d'av 
mstration. Extrême urgence, \, 


